Acte de vie 


Tu nous avais dit souhaiter mourir à la maison 

Et nous avions bien fait un noeud à notre 
mémoire 

Et-de toute façon notre coeur nous l'aurait 
rappelé 

Cela était devenuune orientation généra 

Seuls de gros handicaps auraient p 
retenir. 


Nous venons de vivre tout cela 
Tes enfants ont pu rester avec toi, à te: 
Tes petits enfants sont venus 

Même ton tout dernier arrière petit fi 


Quandtut’enesallé,nousétions auto 

Et nous avons eu l'impression qu'é 
demandant cela 

Tu nous avais encore fait un cadeau 

En nous permettant de prendre congé, 

Tranquillement, tristes, inquiets... 


Devant accepter de vivre à tes côtés pendant. 


une semaine, 

Sans paroles, devant imaginer, devant 
accepter d’être dépassés 

Par ce qui était en train de se passer. 

Nous qui avons tellement besoin de savoir 


Pouvantt'accompagner mais devantaccepter 
de te laisser seul 

Devantaccepter d’être oùnousétionsetaccepter 
de te voir aller 

Où tu allais. Sans comprendre, sans pouvoir 
nous référer 

À nos connaissances. 

Pouvant seulement nous en remettre, et te 
remettre 
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A Co vers qui tu als, en qui tu avais toute 
ta vie 
_ Mis ta confiance. Dieu et Jésus Christ son fils. 


us a privés de toi, c'est un très grand 
manque, 

ais en n'escamotant pas ta mort 

elanous permet dene pasescamoternos vies. 


| Tout cela a été bien vécu 


Parce que c’est ce que nous voulions tous 

Mais aussi 

«à cause» 

De médecins, d'infirmières du CMS, 
d’auxiliaires Croix-Rouge, 

De la paroisse, de Pro Senectute, d'aides 
familiales, 

D'employés des pompes funèbres 

Qui ont pu 

Prendre en charge les soins de base. 

Et qui ont rendu possible non seulement 
l’accompa ignement 

Mais de pouvoir commencer à faire le chemin 
du deuil 

Etde faire de la mort un départ et un acte de la 
vie. 


Gilbert Zbaeren 
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Lueurs d'espoir 


Bernard Grangier 


Une, deux, puis trois, et bientôt beaucoup 
d’autres petites flammes s’allument sur 
les bords des fenêtres: c'était à Noël 1993. 
Solidarité pour la paix en ex-Yougoslavie. 
Flammes de bougies, fragiles, balancées, se- 
couées par le vent, parfois éteintes sous une 
bourrasque plus forte, mais bientôt réallu- 
mées. 


Depuis lors, il y a eu la «trêve olympique» 
à Sarajevo, qui se poursuit et «risque» de 
s'étendre à d’autres villes comme Tuzla; il 
y a eu la signature d’un accord entre 
Croates et Musulmans en faveur d'une 
confédération, qui met en échec «l'épura- 
tion ethnique». Fragiles espoirs, incer- 
tains lumignons de paix qui s’allument ici 
et là dans un monde de violences et d’in- 
tolérances. 


Fragiles espoirs aussi ailleurs, dans le 
tiers monde. Par exemple au Libéria où les 
différentes factions qui s’entredéchiraient 


déposent les armes. Par exemple encore à 
Timor-Est, envahie militairement par les In- 
donésiens, où le grand massacre de no- 
vembre 1991 s’est poursuivi jusque dans les 
hôpitaux pour achever les blessés. Une 
chape de silence s'était ensuite installée sur 
le pays martyr. Dans le cadre des droits de 
l’homme des Nations-Unies, le silence 
vient d’être rompu et une commission 
pourra se rendre sur place. Pendant la pé- 
riode de silence, on estime à 40% la popu- 
lation décimée par la guerre, la répression 
et deux famines organisées (300000 vic- 
times): espoir maintenant pour les «survi- 
vants», même s’il est encore bien faible. 


Dans l'océan d’horreurs, de terreurs, de 
peurs, il y a des lueurs qui percent. Il faut 
les multiplier, en parler pour ne plus laisser 
place à l'ombre, même si le chemin pour y 
arriver est long, très long et toujours à 
recommencer. 


Mes amitiés à Jo 


Gilbert Zbaeren 


Février 

Tous les journaux Toutes les Radios 
Toutes les T.V. 

En ont parlé Ont produit des images 
L'ont annoncé 

Ont fait le compte à rebours 

Ont préparé l'événement 

etc. etc. 


Lausanne capitale 

De l'Olympisme a sorti ses drapeaux 
In memoriam sur Sarajevo 

Il y a 10 ans. 


Concours par ci, Concours par là 
Pour accéder à une place pour la finale de... 
Pour les épreuves de... 


La Norvège 
Son peuple si sympathique 
Ses inconditionnels 

ttendant les courses de fond 
Par moins 30 la nuit 
Buvant, dansant, faisant la fête 
Ambiance géniale, humaine 
Agréable... 
Enfin des jeux pas sophistiqués. 
Crachant le luxe 
Mais à la‘hauteur des hommes 


‘J'ai rencontré. J'ai eu l'honneur de rencontrer 


Etc. etc. 
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Les médias américains et japonais 

Se déplaçant avec des centaines 

De journalistes 

Des moyens terrifiants de performance. 


Et bien là... 
Au milieu de tout cela 


Une personne, saine d'esprit 

A l'esprit ouvert 

Vivant normalement, sainement 

(c'est peut-être pour cela) 

Habitant Genève, en ville 

Dans un squat. 

Sortant chaque jour 

Rencontrant pas mal demonde en bonne santé... 


Je l'ai entendue confesser 

Avec un petit sourire savouré : 
«Savez-vous que je me suis 
Demandée plusieurs jours, 

Qui était, 

Ce «Jo de Lillehammer» 

Qui faisait la manchette des journaux» 
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Tu es venu de loin... 


Cette brochure a été réalisée par une équi- 
pe oecuménique composée de Lisette 
Gay, Ginette Held, Nicole Rochat, Claude 
Ducarroz, Daniel Corbaz et Maurice Gar- 
diol, en collaboration avec les Editions 
Ouverture. 

Les photographies sont de Jean-Luc Ray 
(couverture recto, pp. 7, 15, 32-38, 41. 
Haut commissariat pour les réfugiés 
(HCR) p. 21. Lisette Gay, pp. 51, 59. Jean-Ro- 
bert Gnaegi, verso de la couverture). 
Cette plaquette se termine en octobre 
1993, sur les presses de l'Atelier Grand SA, 
imprimeurs-éditeurs au Mont-sur-Lau- 
sanne (Suisse). 
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Egalement disponibles dans la même série, 
en collaboration avec Pâques 91: Les soifs et 
la source — Oh! vieillir - Salut la vie! - Au- 
delà de la solitude - Chants des vivants — 
Des espérances — L’être et l'avoir — Il y eut 
un matin. 

Dans la même collection: 16 autres titres 
sont parus. 

Editions Ouverture 

1052 Le Mont-sur-Lausanne (Suisse) 

Tél. 021/652 16 77 — Fax 021/652 99 02 


La Liberté, 23 février 1994 


ENTRAIDE 


Pour la Coopération suisse, la 
femme est l'avenir de l’homme 


La femme fournit 73 du travail de l'humanité, mais ne touche que 10% des 
revenus. La DDA lance un programme-choc, qui touche aussi ses services. 


a femme peut changer le mon- 

de. et la Suisse. Aidons-la! 

Pour la première fois, une ad- 

ministration fédérale affiche 

haut et fort ses options fémi- 
nistes: la Coopération au développe- 
ment (DDA), forte de son budget ap- 
prochant 1,5 milliard, analyse les 
échecs et propose un programme sys- 
tématique pour un équilibre homme- 
femme dans notre appui au tiers-mon- 
de. Et ce guide d’action intéresse beau- 
coup l’aide internationale. 

«Finis les projets pour les femmes. 
Maintenant, c’est avec et par les fem- 
mes. Rassurez-vous, pas question 
d’apartheid sexuel», précise d'emblée 
Françoise Lieberherr, chargée du pro- 
gramme. Ses patrons sont depuis long- 
temps acquis à la cause féministe, à 
commencer par le directeur suppléant 
Jean-François Giovanni: «Il n’y a plus 
de machos chez nous». Et le nouveau 
directeur, Walter Fust, si enthousiaste 
qu’il ne peut s'empêcher de répondre 
en premier aux questions posées à sa 
collaboratrice: «Nous voulons un ré- 
flexe femme dans toutes nos activités, 
comme le réflexe environnement!» 

Originalité: la féminisation com- 

* mence dans sa propre maison. La 
DDA ne compte que 39% d'employées 
(123 sur 310), surtout à l'échelon infé- 
rieur: 72% des administratifs, 5 chef- 
fes de section sur 34, 19 chargées de 
programme sur 50...» Nos cours inter- 
nes de formation visent à comprendre 
les images et les mythes qui existent 
entre nous, avant de combattre sur le 
terrain, ajoute Mmc Lieberherr. On 
nous les demande en France, en Afri- 
que, en Inde et même à l'hôpital de 
Bâle». 


SUISSE PIONNIÈRE 


Vingt collaborateurs/trices de la 
DDA font la promotion de l'équilibre 
des sexes dans tous les services, et au 
Sud, 5 coordinatrices indigènes s'oc- 
cupent du dossier. Pionniers avec les 


sont les plus mal nourries. TSR 


"Norvégiens et les Néerlandais, les 


Suisses sont consultés à ce sujet par la 
Banque mondiale, l'Aide américaine, 
l'UNICEF et bien d’autres. Le bilan 
des évaluations helvétiques sera pré- 
senté en 1995 à la Conférence mon- 
diale de Pékin sur la femme. 

La femme est la grande perdante des 
30 années de développement, affirme 
la DDA: la moitié «yin» du globe 
fournit les deux tiers des heures de tra- 
vail, mais ne touche que le dixième des 
revenus, et le centième des biens maté- 
riels. Elle produit les deux tiers des 
repas, mais elle est la plus mal nourrie. 
Elle représente les deux tiers des illet- 
trés, mais assure l'essentiel de l'éduca- 
tion. L'accès au crédit lui est barré, 
alors qu’elle gère et rembourse bien 
plus scrupuleusement que l'homme. 


Les femmes produisent les deux tiers des repas dans le monde, mais 


Tous les projets menés par la DDA le 
confirment: lorsque les associations 
féminines prennent les affaires en 
main, comme les nomades du Mali et 
les entrepreneuses de textile en Tanza- 
nie, les pauvres sortent de l’ornière. 
La promotion féminine profite aux 
hommes, explique le programme: plus 
d'efficacité économique, plus de dé- 
mocratie, plus de dialogue. Les gens 
deviennent acteurs dans une société 
active. . 
Important: on n'impose pas une vi- 
sion MLF du Nord, on respecte le ter- 
rain culturel et les forces locales de 
changement. C’est un président afri- 
cain, Thomas Sankara (Burkina Faso) 
qui disait: «La libération des femmes 
est une exigence du futur». 
InfoSud/DANIEL WERMUS 
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Horizon 95: la non prolifération nucléaire 


Au printemps 95 doit se tenir à New-York la 
conférence sur l'extension du Traité de Non 
Prolifération Nucléaire. Les Etats qui ont 
une industrie nucléaire mais pas d'arme 
atomique attendent des cinq puissances nu- 
cléaires qu'elles mettent un terme à la cour- 
se aux armements. Les puissances nu- 
cléaires tiennent beaucoup à l'extension 
indéfinie de ce traité de non prolifération et 
sont prêtes à donner des gages de bonne vo- 
lonté. C’est ainsi que le président Clinton en 
mai 93 a annoncé que les USA prolongeraient 
le moratoire sur les essais nucléaires et il a in- 
vité les autres puissances nucléaires à faire de 
même. Les Etats Unis se prononcent en faveur 
d’un Traité sur l'arrêt des Essais Nucléaires et 
pour l'interdiction de produire des matières 
fissiles à des fins militaires. L'Assemblée 
Générale de l'ONU en octobre a confié le soin 
à la Conférence du Désarmement à Genève 
de négocier des traités sur ces questions. 


Les affaires avancent rapidement puisque 
déjà en janvier la Conférence du Désarme- 
ment a nommé un Comité ad hoc pour né- 
gocier un Traité d'interdiction totale des 
Essais Nucléaires et nommé un Coordinateur 
spécial pour envisager l'interdiction de pro- 
duire du matériel fissile à des fins mili- 
taires. Mais une discrimination demeure 
entre les Etats nucléaires et non-nucléaires. En 


effet si les négociations aboutissent, cela 
empêchera les Etats non-nucléaires de fabri- 
quer des bombes atomiques mais les puis- 
sances nucléaires pourront toujours produi- 
re des armes avec les matières fissiles 
récupérées après le démantèlement de leurs 
missiles selon les accords START. Elles 
pourront aussi faire des essais en laboratoire 
afin d'éviter des explosions réelles. Des 
pays demandent des garanties négatives, 
c'est-à-dire l'assurance qu'ils ne seront pas 
menacés par des missiles nucléaires. 


Des ONG'du monde entier rassemblant des 
pacifistes, des écologistes, des juristes, des 
ingénieurs, des médecins forment une coali- 
tion internationale pour la non prolifération 
et l'interdiction des armes nucléaires. Ils de- 
mandent que le Traité de Non Prolifération 
soit prolongé indéfiniment et qu’il soit ap- 
puyé par une Convention d'interdiction des 
armes nucléaires. 


Le Comité Paix Genève et le Bureau Interna- 
tional de la Paix organisent un jeûne du 6 au 
9 août devant le Palais des Nations en sou- 
venir de la destruction de Hiroshima et de 
Nagasaki. 


Les personnes disposées à participer vou- 
dront bien contacter Michel Monod, av. du 
Lignon 56, 1219 Le Lignon. 


Le Monde, 18 février 1994 


HAÏTI 


Washington prend ses distances visà-ris du président Aristide 


Alors que le président haïtien 
en exil, Jean-Bertrand Aristide, 
vient de rejeter un nouveau plan 
de paix appuyé par Washington, 
un navire, qui transportait au 
moins une vingtaine de réfugiés 
haïtiens cherchant à gagner la 
Floride, a chaviré, dimanche 
20 février, au large des Baha- 
mas, dans une zone infestée de 
requins. Selon les services de 
sauvetage américains, seuls 
trois rescapés ont pu atteindre 
un récif proche de l'île de Great 
Abaco. Dimanche soir, cinq 
corps, ceux d'une femme et de 
quatre enfants, avaient été 
retrouvés en mer, 


WASHINGTON 
de notre correspondant 


Les ponts ne sont pas rompus 
mais les relations entre l’adminis- 
tration Clinton et Jean-Bertrand 
Aristide, le président haïtien en 
exil, paraissent de plus en plus dif- 
ficiles sinon conflictuelles, pour la 
plus grande joie des putschistes au 
pouvoir à Port-au-Prince. 


Un climat de méfiance s’est ins- 
iallé entre les deux parties qui 
n’ont plus du tout la même concep- 
tion de ce qu’il faut faire pour 
revenir à un semblant d’ordre 
constitutionnel en Haïti et pour 
chasser du pouvoir les militaires 
qui ont renversé M. Aristide 
en séptembre 1991. Le différend 
est apparu cette semaine au grand 
jour, à Washington, à l’occasion de 
la visite d’une délégation parlemen- 
taire haïtienne parrainée par les 
Etats-Unis et qui, sans M. Aristide, 
a été reçue, mercredi 16 février, 
par Peter Tarnoff, sous-secrétaire 
d'Etat. Apparemment en étroite 
collaboration avec le département 
d'Etat, la délégation propose un 
plan d’action qui ne plaît pas à 
M. Aristide, lequel est, en retour, 
accusé par l’administration de 
manquer de souplesse. 


uatre heures d’entretien, jeudi 
17 février, n’ont pas davantage per- 
mis au groupe de parlementaires 
haïtiens de convaincre le président 
Aristide. « Dans une ambiance 
détendue et cordiale, nous a confié 
le président en exil, nous avons 
examiné les différents chemins pos- 
sibles» pour sortir de l'impasse. 
Signe du climat actuel entre le pré- 
sident destitué et l’administration, 
plusieurs sources officielles améri- 
caines avaient laissé entendre ces 
derniers jours que M. Aristide 
s'était refusé à dialoguer avec les 
parlementaires venus d’Haiti. 


Ceux-ci proposent que le prési- 
dent nomme un nouveau premier 
ministre, en remplacement de 
Robert Malval, démissionnaire. Le 
nouveau premier ministre forme- 
rait un gouvernement civil le plus 
représentatif possible, autrement dit 
sur une base politique plus large, et 
moins à gauche, que celle sur 
laquelle s'était appuyé M. Aristide. 
Simultanément, le Parlement haï- 
tien décrèterait une amnistie pour 
les putschistes de septembre 1991; 
les deux principaux auteurs du 
coup d'Etat, le chef de l’armée, le 
général Raoul Cédras, et celui de la 
police de Port-au-Prince, le colonel 
Michel François, quitteraient leurs 
fonctions. Après quoi, le nouveau 
premier ministre serait confirmé 
par le Parlement, un pouvoir civil 
gouvernerait à nouveau et prépare- 
rait le terrain pour un retour du 
président Aristide à Port-au-Prince. 


Le départ 
du général Cédras 


Dans les ds traits, ce «plan» 
correspond à l'accord que M. Aris- 
tide et les putschistes avaient 
conclu, sous l'égide des Etats-Unis 
et de l'ONU, en juillet dernier, à 
Governors Island (New- York). 
Aux termes de l’accord, le prési- 
dent Aristide, qui vit en exil aux 
Etats-Unis depuis son renverse- 
ment, devait regagner Port-au- 
Prince en octobre, cependant que 
des «casques bleus», essentielle- 


ment des militaires américains, 
devaient «encadrer» l’armée et la 
police haïtiennes. 

Lesdits casques bleus ayant été 
mis en déroute par quelques mani- 
festants à la solde de MM. Cédras 
et François, l’accord de Governors 
Island n’a pas été appliqué. 
Contrairement à celui de juillet, le 
plan de la délégation parlementaire 
ne prévoit aucune date précise 
pour le retour du président. 


Dans l'entourage de M. Aristide, 
on soupçonne qu’il y a peut-être là 
la volonté de restaurer un pouvoir 
civil à Port-au-Prince sans assurer 
le retour d’un président qui suscite 
la méfiance de l’armée et de nom- 
breux milieux d’affaires. 


Dans le court entretien télépho- 
nique qu’il nous a accordé, 
M. Aristide a dit s’en tenir à une 
position de principe. «Nous atten- 
dons, a-t-il déclaré, que cette petite 
minorité de l'armée haïtienne qui, 
depuis juillet, a fait assassiner des 
milliers d'Haïtiens, et notamment 
Guy Malary, le ministre de la jus- 
tice (du gouvernement Malval), res- 
pecte l'accord de juillet en quittant 
le pouvoir».. Aux termes de ce 
document, « Cédras devait partir, 
nous continuons à exiger son 
départ» avant de songer à former 
un gouvernement. Sans un renfor- 
cement des sanctions économiques 
contre l’île, juge encore le président 
haïtien, les militaires resteront sur 
leurs positions. 


M. Aristide ne voit pas dans la 
dernière proposition ce qui serait 
susceptible d'inciter les putschistes 
à partir ou à laisser travailler un 
gouvernement civil alors qu’ils ont 
empêché celui de M. Malval de 
fonctionner. L’administration 
maintient que les sanctions écono- 
miques ne seront pas suffisantes 
pour faire céder les militaires et 
qu’il faut progressivement préparer 
un pouvoir civil, avant d’envisager 
le retour de M. Aristide. 


ALAIN FRACHON 


Le Monde, 27 janvier 1994 


L'Afrique, continent oublié 
des échanges mondiaux 


Depuis 1991, l'Afrique importe 
plus de marchandises qu’elle n’en 
exporte. En 1992, ses exportations 
— des matières premières pour 
plus de la moitié - n’ont pas 
dépassé 95 milliards de dollars 
(570 milliards de francs) alors que 
les importations totalisaient 102 
milliards (612 milliards de 
francs). Plus inquiétant, la part de 
l'Afrique dans le commerce mon- 
dial de marchandises baisse régu- 
lièrement, Elle atteignait 5 % au 
début des années 1980. Elle est 
aujourd’hui inférieure à 3% . 


. …… Part de l'Afrique 

dahié te éommérée mondlar | 
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dieu dans l'histo 


Immersion... 


Jean-Marie Pasquier 


Du 17 au 30 janvier, j'ai participé, à Cebu, aux 
Philippines, à une rencontre internationale de 
prêtres (de la Fraternité sacerdotale qui ap- 
partient à la grande famille issue de Charles 
de Foucauld). Une assemblée qui ne se dé- 
roula pas entièrement en chambre, puisque 
nous fûmes aussi envoyés, deux par deux, en 
immersion, (en anglais: «exposure») au 
coeur de l’île de Mindanao. 


Une nuit de bateau, trois heures de car, 
deux heures de jeep, et finalement une bon- 
ne heure... à cheval, sous la pluie, par monts 
et par vaux, pour arriver enfin à destination: 
une paroisse qui compte une trentaine de 
communautés dispersées dans la mon- 
tagne. Surprise: au presbytère, une modeste 
construction de bois, où l’eau n'arrive pas 
tous les jours, la première porte s'ouvre sur le 
«computer room». Effectivement s’y trouvent 
deux ordinateurs et une photocopieuse (en 
panne), qui ont été transportés à dos 
d'homme, par le missionnaire belge rési- 
dant ici pendant dix-huit ans. Il a aussi, en 
plus de la construction de l’église et de la mai- 
son paroissiale, amené l’eau et l'électricité 
dans la région, construit une route et un en- 
trepôt avec séchoir mécanique pour le maïs, 
etc. Le missionnaire est parti, le séchoir est 
hors d'usage, et les conduites d’eau 
rouillées.. Le jeune curé philippin qui l’a rem- 
placé fait ce qu'il peut, mais. 

A quelques dizaines de kilomètres, une 


autre paroisse, aujourd’hui sans prêtre. Il y a 
deux ans, un jeune vicaire rentrait chez lui en 


moto après avoir célébré la messe. Soudain 
trois hommes masqués lui barrent la route, 
déchargent sur lui leur mitrailleuse, et 
l’achèvent à coup de barres de fer. Sa faute? 
Il avait osé, comme le dira l’évêque à son en- 
terrement, faire le lien entre l'Evangile et le 
déboisement illégal de cette région, qui voit 
ses sources tarir avec la disparition des der- 
niers arbres. Il avait osé dénoncer l’exploita- 
tion criminelle de la forêt, et même accepté, 
par, suppléance, la charge de garde-forestier, 
pour tenter de sauver la vie de son peuple. 
Les coupables, connus, courent toujours. 


Deux prêtres, tous deux engagés à fond, au 
service des pauvres. L'un a reçu des décora- 
tions officielles, l’autre a trouvé la mort. Ilne 
s'agit pas de comparer. Tout au plus peut-on 
constater qu'il est plus dangereux de dénon- 
cer l'injustice des puissants que d'amener 
l'électricité, plus risqué d'être prophète — 
annoncer en actes la bonne parole aux 
pauvres-—que de construire des églises. 


«Oui, je vous le déclare, aucun prophète ne 
trouve accueil dans sa patrie.» «Tous furent 
remplis de colère, dans la synagogue, en en- 
tendant ses paroles. Ils se levèrent, le jetèrent 
hors de la ville, et le menèrent jusqu’à un es- 
carpement de la colline sur laquelle était bâ- 
tie leur ville, pour le précipiter en bas. Mais 
lui, passant au milieu d'eux, alla son chemin.» 


On sait jusqu'où le conduira ce chemin. Et 
combien d’autres après lui, jusqu’à ce jour. 
C’est leur manière de célébrer la Pâque. 


Du café de La Tour à Vrboska 


par Gilbert Zbaeren 


Il y a les œuvres d'entraide, elles ont l'habitude d'intervenir quand cela va mal. Il y a la Chaî- 
ne du Bonheur médiatisée, reconnue qui fait bien du bien dans le paysage des coups durs et 
des misères endémiques et chroniques. Il ÿ a Terre des Hommes, Sentinelle, Emmaüs, la Gass, 
la Croix-Rouge, le H.C.R,, Caritas, les Ligues de ceci et de cela, etc. etc. Des institutions qui 
ont établi leurs actions sur une réflexion, des études, avec des comités, des commissions, des 
sociologues, des gens d'expérience. 


Depuis quelques années, à côté de toutes ces œuvres très qualifiées, très dignes de confian- 
ce, très organisées, s’est levée une autre catégorie d'entraide. Des particuliers, des gens com- 
me vous et moi touchés par le malheur des autres qu’ils connaissent ou pas. Qui, à cause de 
leur dynamisme, de leur ténacité et de leur courage ou de leur inconscience (Ils ne savaient 
pas que c'était impossible alors ils l'ont fait. Roger Garaudy), de leur humanité certainement, 
ont décidé de faire quelque chose, de passer à l’action. Leur cœur a été leur moteur, leur so- 
lidarité spontanée a mobilisé celle des autres. Ils n’ont pas fait de grands calculs, ils se sont 
dit «on y va». 


Leur détermination a rappelé que la solidarité, l’aide n’est pas le monopole des institutions, 
des gens qui réfléchissent. Elle a montré que là où le politique semait des embûches, où les 
intérêts personnels dressaient des barrières, cet amour là, qui risque tout, pouvait passer. 


Puis ces actions ont démontré que la morosité, le pessimisme que l’on s’ingénie à placer de- 
vant nous peuvent être bien vite dépassés quand la solidarité règne. Ces actions spontanées 
sont donc un soutien nécessaire pour les hommes et les femmes qui en ont besoin, qui dé- 
couvrent ainsi qu'au delà des cartons qui arrivent, «qu’on ne les a pas oubliés», mais elles 
se révèlent également une aide efficace pour ceux qui l’entreprennent... Ainsi elles font de 
toutes les personnes touchées, d’un côté ou de l’autre, des vivants. Est-ce ça la Solidarité? 


Dans ce dossier nous ne présentons que trois exemples, mais il en existe de nombreux par- 
tout dans les villes, dans les villages et peut-être à côté de chez vous. Nous avons souhaité 
présenter un dossier sur ces actions spontanées à cause de leur caractère d'humanité et de 
solidarité qui dépasse les tracasseries politicardes et la morosité ambiante. Elles sont le signe 
que les élans d'amour aussi courent les rues. 


Du café de La Tour (Lausanne) 


Le patron Henri Dominé, sa femme Ratka et 
leur fille Johanna... A Vrboska ils y allaient 
l'été et par la suite ils pensaient y aller finir 
leur vie. Les gens, les relations. la vie qui peut 
se vivre. Et puis paf! les événements, la guer- 
re «On n'allait pas les abandonner comme 
ça». «Nous avons tout et même plus ici, il fal- 
lait partager. On en a discuté au bistro...» Et 
puis un soir une femme, une cliente, qui avait 
commandé un souper pour sa fête avec ses 
amis leur a dit: «j'ai signalé à mes copains que 
je ne voulais pas de cadeau mais qu'ils pou- 
vaient apporter quelque chose pour vos 


amis en Yougoslavie...» c'est comme ça que la 


récolte à commencé. 


Que faire? car il faut faire quelque chose. Alors sur 
une super chanson de Dylan, je me suis mis à rê- 
ver. Je rêvais que les vrais Européens, ceux com- 


me vous et moi, décidaient de se mettre en 
marche. Il me revenait en mémoire une parole de 
l'abbé Pierre «Si le peuple décide de faire une 
action, rien ni personne ne pourra l'arrêter». 


Je voyais des colonnes de voitures qui arrivaient 
de partout, des avions, avec un seul but , sauver 
l'Adriatique, redonner aux gens de ces pays le sou- 
rire. Il leur faut si peu pour être heureux, la pré- 
sence des autres et quelques paroles. 


Pourquoi envoyer des armes et des militaires alors 
qu'un regard et une parole peuvent tout sauver. 
C'est vrai que je suis utopiste, mais il y a au mon- 
de 5 milliards de gens, et nous sommes au 
moins les 3/4 à ne pas vouloir la guerre, alors 
pourquoi pas. 


Le sourire d'un enfant vaut bien le prix d’un mètre 
carré de terre. 
Henri 
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Une goutte de bonheur dans une Adriatique 
de malheur...: 


Notes de voyage décembre 1992: 


Le break et la remorque chargés des 1400 kg, 
nous sommes partis dans la nuit claire, les 
étoiles brillaient, peu de gens sur la route,une 
vraienuit de Noël. Le temps d'une petite priè- 
re pour que toutse passe bien etnous voilà dé- 
jà au St-Bernard... 

Aoste, Milan, Vérone, Padoue, Trieste, la 
douane Slovénie 3 ou 4 douaniers, je présen- 
te les papiers; il est vrai que notre convoi ne 
passe pasinaperçu;rapidement c'estbon. Rad- 
kameditqu'ils voulaientsavoirsinous avions 
des armes ou des munitions. 

…5km. en Slovénie, peu de gens sur les 
routes, le pays semble dormir, la douane au 
milieu d’une forêt, l'estomac se resserre un peu, 
salut aux douaniers Slovènes 1 km. d'espace 
et bonjour la Croatie, très gentiment le doua- 
nier me demande de me parquer à droite. La 
discussion commence, tout serait plus facile 
si nous avions des papiers officiels pour 
transporter de l’aide humanitaire. Sceptique 
les douaniers, beaucoup de gens passent 
pour faire du commerce... ma mauvaise hu- 
meur se remarque, au bout de deux cartons 
ouverts l’un des douaniers commence à dire 
que nous semblons honnête et qu'il fautnous 
laisser poursuivre notre route... Après 5 mi- 
nutes toutsemble OK; ils s’excusent encore et 
font remarquer à Ratka que je ne dois pas 
m'énerver, qu’ils font leur travail, ce queje com- 
prends très bien... nous leur offrons une bof- 
te de chocolats! 

Embarquement, pour l’île de Hvar, sur le ba- 
teau beaucoup d’Allemands, d’Autrichiens, 
tous avec des habits, de la nourriture et la mé- 
me envie d'aider. Une équipe d’Autrichiens, 
des chômeurs qui ontrécoltés tout cequ'ilpou- 
vaient, leur destination Mostar…. 

26 décembre Split, la ville paraît toujours la mé- 
me, il n’y a qu’une seule chose qui a changé: 
ce sont les yeux des gens que nous croisons, 
ils sont vides de toute expression, le malheur, 
l'incompréhension éteint toute lueur sur 
leurs visages. 

…Hvar, petite ville merveilleuse, même 
constatation, les gens sont absents, et je crois 
que même ceux qui nous regardent, ne nous 
voient pas, la tristesse s'est abattue sur eux... 
….Arrivée à Vrboska, heureuxmalgré tout d’être 
là, salutations: on serre des mains mais tou- 
jours ces regard, mon Dieu, qu'ils sont vides 


27 déc. Les gens que jai rencontrés se de- 
mandent ce que je fais là, ils avaient l'air éton- 
nés, ils ne pensaient plus que d'autres gens 
s'occupaient encore d'eux, ils ne pouvaient 
imaginer que d’autres personnes se préoccu- 
paient de leur sort. Ils se croyaient seuls... 

le 28 déc. encore rencontré des gens étonnés 
qu’on puisse penser à eux...mais très récon- 
fortés par cette idée 

29 déc. nous avons assisté à une messe, les 
gens sont pieux, ont l’air heureux, souriants 
et se serrent les mains et j'ai pensé: si tout le 
monde priait en pensant au même Dieu, je ne 
sais pas lequel, mais à un Dieu de bonté et de 
bonheur pour que tout lemondesoit heureux 
et vive en Paix. 

30 déc. J'ai rencontré une famille de 7 personnes 
dans un espace de 20 m2, j'ai pris un enfant de 
12 mois dans mes bras en demandant à sasœur 
commentils'appelait. Ellem'a dit «ils’appelle 
Tony...maisje ne suis pas sa sœur, je suis sa mè- 
re». Elle paraissait 16 ans,en avait 21, toute frê- 
le. A force de travailler et de mauvaise nour- 
riture, n'avait presque plus de dents et celles 
quirestaientétaientnoires. Elle avait tout per- 
du, elle avait rejoint sa famille et vivait dans 
ce que les Suisses appellent «une maison pour 
les nains de jardin» J'ai pensé non seulement 
à tous les mutilés, les unijambistes, les or- 
phelins, les veuves que fera cette tuerie mais 
à tous ceux qui n'auront plus de dents, plus 
d'estomac, plus de ce qu’il faut absolument 
pour vivre: l'envie. 

31 déc. C’est jour de fête, notre fille etune amie 
ontinvité, par voie d'affiches, tous les enfants 
duvillage pour une distribution de friandises. 


C'est le hic de ma vie, je passe du bonheur aux larmes, 
sans que je le décide, c'est mon cœur en marche tou- 
jours, sans arrêt, il ne me laisse jamais de répit. Je 
le sais dans ma tête, je le sens dans mes doigts, des 
fois je voudrais l'arrêter, lui dire: 


«Stop, tu me fais mal, arrête de me torturer, arrê- 
te de chercher la Grande Ourse quand le ciel est 
bouché». 


Je voudrais tant, le soir, regarder le soleil se cou- 
cher sur un paysage que j'aurais imaginé, que j'au- 
rais voulu peindre où le soleil jaune, les arbres bruns 
et les gens oranges se marieraient à perte de vue. 

Ici sur l'Adriatique on dit des fous que leur raison 
a pris le large. Je souhaite être de ceux là et ce soir, 
je pense à.… Henri 


Avec des camions de plus en plus gros, la Fribourgeoise Marie-José Currat a déjà fait 
sept voyages vers Mostar. Avec une foi et une efficacité à déplacer les montagnes. 


Nous y étions lors- 
que la guerre a éclaté. Nous avons 
d’ailleurs eu de gros problèmes pour le 
retour. Puis les voyages en ex-Yougo- 
slavie ont été déclarés impossibles... 


Vous avez donc renoncé? 


- Non, car nous avons eu écho d’un 
appel de détresse par une infirmière 
habitant ici et dont toute la famille est 
à Mostar. Sa famille lui écrivait: «On a 
froid, on a faim, on n’a plus d’électri- 
cité.» À partir de là, mon mari et moi 
avons désiré faire de l’aide humanitai- 
re. Nous pensions au début partir tous 
les deux, avec une camionnette et 
quelques vivres. Après quinze jours, 
on a déjà dû envisager un camion, puis 
un semi-remorque de 80 mètres cubes. 
Mon mari et moi avons été stupéfaits 
de la mobilisation des gens. Nous 
avons été soutenus par les communes, 
les paroisses, les prêtres. J’ai rencontré 
personnellement Mgr Mamie, lui de- 
mandant s’il était possible d'organiser 
des quêtes pour l’ex-Yougoslavie. Il a 
tout de suite été d'accord, d'autant 
plus que lui-même s'était rendu sur 
place quelque temps auparavant. 

Ce que coûte un voyage d’aide hu- 
manitaire? Pour un camion complet, 
il faut compter entre 35 000 et 45 000 
francs. Le premier voyage a été effec- 
tué en novembre 1992. Depuis, il y a 
eu sept convois. 


Comment réagit votre mari face 
à cette tâche qui vous prend votre 
temps, votre argent? 

- Ce n'est pas seulement ma tâche, 
car c’est à deux que nous vivons cela. 


Nous avons le même désir de faire 
quelque chose et nous nous investis- 
sons autant l’un que l’autre. Il prend 
une semaine de congé dans son travail 
pour m'accompagner là-bas. Pour 
nous qui n’avons pas eu d'enfant, cette 
communion dans l’action est vérita- 
blement une sorte de béton entre nous, 
un ciment qui nous soude. C’est quel- 
que chose de très grand que l’on ne 
peut pas vraiment expliquer. 


Qu'est-ce qui vous fait le plus mal 
là-bas, quelles images vous pour- 
suivent? 


— Ce sont ces gens qui nous montrent 
par gestes qu’ils ont froid et qui dès 
qu'on leur a donné des vêtements 
chauds (nos cartons sont répertoriés 
par tailles) reviennent habillés nous 
montrer comme ils sont heureux. Il y a 
aussi ces petits corps d'enfants à l'h6- 
pital de Mostar, couverts seulement 
par un drap léger, alors que nous, nous 
arrivions avec nos vêtements les plus 
chauds. Une grand-maman m'a prise 
par la main et m'a serrée contre elle en 
sanglotant, disant combien elle avait 
besoin de savoir que dans d’autres 
pays on pense à eux. 


Comment va être Noël cette année 
à Mostar? 


- Je n'ose pas y penser. Je vous dirai 
cela quand on en reviendra. Le 24 au 
soir, on sera à la messe de minuit à 
Medjugorje et le 25, nous irons faire la 
distribution des repas à l'hôpital et 
dans les camps de réfugiés. Pourvu 
que la trêve de Noël soit respectée. 


On a certes besoin de jouets, mais 
surtout d’habits chauds pour les en- 
fants et d’alimentation. Si je préfère 
50 kg de pâtes ou une petite envelop- 
pe? 50 kilos de pâtes, ça rend service, 
bien sûr, mais ce qu’un privé achète à 
un prix fort, nous pouvons, nous, l’ob- 
tenir à un prix très bas grâce aux gran- 
des quantités commandées. Donc, 
avec une petite enveloppe, pour le 
même prix, nous pouvons avoir des 
quantités beaucoup plus grandes. 
Pour vous donner un exemple, nous 
payons le sucre 80 ct. le kilo. 


Vous avez parlé d'images insoute- 
nables là-bas. Lorsque vous ren- 
trez ici, y a-t-il quelque chose qui 
vous dérange ? 


— C'est la vie qu’on mène. Ici, on gas- 
pille la marchandise. 


Ces voyages ont-ils changé votre 
quotidien? 


— Complètement. Notre vie a beau- 
coup changé depuis que nous allons 
là-bas. Maintenant, les repas au res- 
taurant, les banquets qui accompa- 
gnent en général les grandes fêtes, l’en- 
trée-plat de résistance-dessert de tous 
les jours ne nous sont plus possibles. 
Non, pas par solidarité, mais parce 
que l’on n’a plus du tout envie de vivre 
en riches. C’est devenu impossible. 
une évidence. Cela ne nous demande 
même pas un effort. Et l'on s'aperçoit 
que c’est aussi un enrichissement per- 
sonnel. 


MARIE-CLAUDE FRAGNIÈRE APIC 


LAOOUTTE 


La goutte c'est un groupe 
d'amis qui a décidé de venir 
en aide à des victimes de la guerre en ex-You- 
goslavie. 
Premier convoi 30 octobre 1992: Des amis en 
contact avec la Croix-Rouge de Zagreb nous 
oriente vers un des trois camps de réfugiés bos- 
niaques musulmans à Samobor dans la région 
de Zagreb. 


Deuxième convoi décembre 1992, Troisième fé- 
vrier 1993, l’action prend de l'ampleur, des com- 
munes genevoises. Puis décision de faire un 
convoi tous les trois mois avec des recherches 
de denrées bien ciblées. En plus des com- 
munes, 54 écoles primaires et secondaires ge- 
nevoises participent aux récoltes de nourriture... 
C'est donc le quatrième, le cinquième convoi en 
octobre 1993, avec beaucoup de difficultés. 
Puis naturellement le sixième, le convoi arrive 
au camp le 8 janvier et c’est le choc, le 10 janvier, 
le matin, le maire de Samobor vient annoncer 
aux réfugiés la fermeture du camp le lendemain 
à 9h. Le jour même environ 150 réfugiés pren- 
nent la fuite n’emportant que le minimum de 
survie. Le mardi 11, 6 h du matin, la police som- 


La Liberté, 11-12. 12. 1993 


me les réfugiés de quitter le camp pour 7 h. En 
grande hâte, les 70 réfugiés restant prennent 
leurs affaires les plus précieuses. L'équipe de la 
Goutte y ajoute quelques paquet de nourriture 
pour bébé et autres denrées d'urgence. Vers 7h. 
le car emporte les derniers réfugiés au camp de 
Gasinci (Région d’Osijek). 
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La Goutte a communiqué début février 
«Nous continuons notre action dans le même 
esprit que celui qui nous anime depuis plus 
d’un an, qui est d'apporter de l’aide directement 
aux réfugiés d'un camp. 

Nous sommes en contact permanent avec la 
EL.CR. et le H.C.R.pour que ces instances re- 
connues nous orientent vers un camp dont la di- 
mension et l'organisation nous permettent 
d'apporter un soutien et de l’aide d'urgence ré- 
coltée à Genève. 

Un prochain convoi partira en avril-mai. 
Nous vous contacterons prochainement à ce 
propos.» 

«Dernière nuit au camp avant l'évacuation. Nous 
sommes douze quinze personnes réunies dans une 
chambre, assis sur les lits, serrés les uns contre les 
autres. Des femmes et des hommes pleurent... Les vi- 
sages sont graves, marqués, profonds. Une mère de 
famille et sa fille s'affairent, cherchent dans la 
chambre dévastée quelques douceurs à nous offrir, or- 
ganisent la distribution du café...D'autres parlent 
doucement. Besoin de partager. Ils racontent la peur. 
Des jeunes filles rient, écoutent Stéphane qui leur ra- 
conte des bêtises. Penser à autre chose, rire ensemble. 
Nous sommes, des hommes et des femmes ras- 
semblés, présents les uns aux autres. Moment 
de tristesse profonde, mais moment de grâce 
aussi ou ce qu'il y a d’essentiel en chacun de 
nous se dévoile, se donne. Dans cette 
chambre, ce soir-là, il n’y a plus de suisses, bos- 
niaques, donateurs, réfugiés, exilés, hommes 
libres. Il y a des humains qui partagent» 


DAC À 


ES + HEC 


" 
Re du que don pouvait vgiuue ae guerre ave nolre 
He douiké. 
Je: cru qu {an puvait, à la Garbe des guerriers tuilbaïres et 
Gui, défie ‘lo Méreue et latuur. Aa moïur dou us 
dau boraquetauts, 6 pebt wllaje, pu les koi aus each, 
fau, bouues ef vieillards uduas de L'éparenett kuuaru . 
Je Gin que là, à tuile wzher de La dhuduie qu fau heu 
fue Mal re eu paix, mous pouriau iulagsalleneut out que 
ga trait wianare alter fus Les hou Jour parler à ot 
Quuis œ qu Lu poruet dt suivre - |@ howrihure laut 
Qui et dubut Lo mldauk” de hs aus d'u, la murque 
d hs œulel jour dire da pare ef la joie - 
la: varvaut eu que Lou jouait lag L aude daur 
@ krrax vope [a-bas- : 
Hair L'iulolirauce Je Lane, atle péene tiuiure das oe 
Kditu . £a ronge” haïuktuauf eurli & que paheueurt, arte 
adoruevweut dt humour hour avion futé à buvbor. 
Gou Ru ae pi be. be qus de late der à Jo Jun 
aie eu douce puaut- 
Routeuttel or forus et mprht ait Lei uxbus pin de 
ave, de aufdauweuts d di Lies. 


Bañe, jaunes 1 


Padrutt Tacchella/Nathalie Kessler, 
22, rue Neuve-du-Molard, 1204 Genève 
Tél: (022)310 22 12 — Fax: (022)311 03 37 
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Départ 


Besson Sonia Elisabeth, 
sage-femme, de Châlon- 
sur-Saône/F, a rejoint, le 
8 mars 1994, son ami Pierre- 
Michel Pierroz, volontaire à 
Zoméa. Elle y sera co- 
responsable, avec Sr 
Lucienne Schmitt, du projet 
santé à Zoméa. 
Sonia s'était auparavant engagée durant 
deux ans à l'Hôpital de Tokombéré/Came- 
roun où elle était responsable de la materni- 
té et de son personnel; elle s'occupait égale- 
ment de l’action prénatale dans le village. 
Tous nos voeux chaleureux de bonheur les ac- 
compagnent. 
Leur adresse: c/o Scad Zoméa, 

B.P 1607, Bangui /RCA 


Naissance 


Michaëla, Anne-Laure, née le 16 février 
1994, au foyer de Jean-Marie Joseph et de 
Marie-Antoinette Bourguet, ancienne vo- 
lontaire FSF en Haïti, Ch. du Moulin 17, 
1233 Bernex 


Décès 


Mr Lucette Chassot-Morard, décédée le 5 
mars 1994, épouse d’Armand, Rue Gabelle 28, 
1227 Carouge, qui a été successivement vo- 
lontaire au Togo, caissier FSF et animateur du 
groupe régional Genève. 


Troisième édition de la session des rentrants 


Il y a trois ans, nous avons inauguré à FSF 
une formule d’accueil-bilan-perspectives 
destinée aux volontaires récemment de retour. 
Sur la base d’un «Questionnaire FSF des 
rentrants» (1987), de l'atelier de Forum à 
Verona sur les «Volontaires rentrés» (sep- 
tembre 1991) et à l'exemple du «Rückkehrer- 
Kurs» de nos collègues d’Interteam, il a été en 
effet pris conscience de combler une grave la- 
cune de notre pratiqué: la nécessité de reva- 
loriser l'expérience des volontaires de retour 
en Europe, d'initier un appui effectif à la 
continuité de leur engagement en Suisse 
comme un choix de vie, qui fait de plus par- 
tie intégrante de notre mandat et de nos ob- 
jectifs déclarés à FSF. 

Lieux et dates restent encore à déterminer. Le 
programme, par contre, a trouvé son orien- 
tation. Soucieux de proposer des évalua- 
tions, des partages d'expériences, des inté- 
grations de ce vécu dans une ligne de vie, il 
s’articulera comme suit: 


A. Echanges des expériences terrain et retour 


Un temps privilégié pour se raconter, se re- 
trouver et se comparer, chacun à sa manière 
et selon son vécu. 

Le temps peut-être également pour partager 
d'éventuelles réflexions sur FSF (idéologie, 
fonctionnement,effectivité de l'appui). 


B. Bilan d’un projet vécu: outil d'analyse 


Sur la base des témoignages recueillis, tra- 
vailler des instruments ou des démarches 
d’auto-évaluation 


C. Perspectives de réinsertion-engagement en 
Europe 


Témoigner des parcours de réinsertion et 
d'engagement vécus, soit s'orienter vers 
une réinculturation en cohérence avec un 
choix de vie solidaire. 

A cette occasion, le groupe des rentrants et la 
Plateforme Unité pourront brièvement être 
présentés. 
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Cécile Hetault et Alain Lambert sont prêts à partir comme volontaires GVOM au Costa Rica, 
où ils travailleront dans la même région qu'André et Pascale Kohli. Cécile est infirmière 
puéricultrice; elle s’engagera dans un programme de santé englobant consultations d’en- 
fants et éducation des mères. Alain est ingénieur forestier et participera à un programme 
de reboisement que nous développons ci-dessous. 


Le partenaire du projet est un Centre Agricole 
Cantonal (CAC). Le pays en compte 66, ré- 
partis sur tout le territoire. Ce sont des 
ONG du sud créés sur la base d’une loi 
régissant leurs rapports avec le gouverne- 
ment, en particulier le Ministère de l’agri- 
culture et les institutions de crédit agricole qui 
financent le programme de reboisement. Le 
comité directeur comprend des représen- 
tants des autorités et des instituts de prêt. Les 
adhérents sont des petits paysans qui ap- 
portent une très modeste cotisation. 


1940 


Mer des 
Caraïbes 


Océan 
Paoifique 


1961 


Merdes 
Caraïbes 


Océan 
Pacifique 


1987 


Mer des 
Caraïbes 


Océan 
Pacifique 


Le CAC de Perez Zeledon dans lequel 


Alain se trouvera compte 1400 adhérents. Il 
s’occupera du secteur sylviculture et reboi- 
sement. 


Le Costa Rica a été très fortement déboisé 
depuis 1940 (voir carte ci-dessus: le noir re- 
présente les étendues de forêt dense). Divers 
efforts sont entrepris en vue de replanter des 
arbres ou d’en freiner la coupe. Des alterna- 
tives viables sont cherchées pour régénérer les 


forêts tout en permettant de maïntenir ou 
d'améliorer les revenus des paysans et de les 
sensibiliser au problème. L'intérêt de ce 
projet est qu'il entre dans un programme na- 
tional à travers les nombreux CAC et est fi- 
nancé presque entièrement par l'Etat qui a 
pris conscience de la situation. 


Le CAC dont il est question ici se trouve dans 
une région classée comme particulièrement 
défavorisée, avec des exploitations agri- 
coles de très petite dimension, une paysan- 
nerie pauvre et un taux d’érosion élevé. 


Le programme de reforestation a débuté en 
1989 en réalisant le reboisement de 15 ha avec 
5 agriculteurs. Ensuite, de 1989 à 1993, ce sont 
environ 930 ha qui ont été reboisés impliquant 
300 agriculteurs. Ces derniers sont motivés 
par la nécessité de revaloriser leurs sols dé- 
truits par l'érosion, ainsi que de trouver des 
alternatives économiques viables. Ils sont 
de plus stimulés par les bonnes dispositions 
du gouvernement dans ce domaine. 


Le programme est réalisé grâce aux fonds de 
deux organismes de crédit qui octroient des 
prêts à des conditions précises, aussi bien sur 
la manière de travailler que pour le rem- 
boursement. L'un est gouvernemental, 
l’autre provient d’une aide étrangère. 


Contrairement à ce qui s’est fait dans le pas- 
sé, la plupart des plants utilisés sont des es- 
sences indigènes bien adaptées au sol et au 
climat. 


En 1994 la plantation de 1800 ha est pro- 
‘grammée. Les objectifs associés à ce travail 
concret sont la promotion du programme 
dans toute la région, la formation pratique 
des agriculteurs à ce travail, le suivi des pé- 
pinières et des plantations, la sensibilisation 
à la reconstitution du patrimoine forestier, la 
diversification des essences, le développe- 
ment d’une petite industrie du bois en vue 
d’un apport économique et le renforcement 
du secteur technique du projet, raison de la 
demande du volontaire. La formation des 
agriculteurs sera axée sur la pratique: travail 
en commun, démonstrations sur le terrain, 
observations comparatives et apport tech- 
nique en relation directe avec les besoins. 


Nous souhaitons à Cécile et Alain une bonne 
installation et beaucoup d'enthousiasme 
dans leur travail. 


Postes à pourvoir 


Tchad: 

Conseiller(ère) agricole pour le conseil du Comité 
de Développement de Bédogo (CODEB). 
Formation souhaitée: formation ou études en 
agriculture de préférence écologique. 
Expérience professionnelle en Afrique si pos- 
sible. Expérience et/ou connaissances péda- 
gogiques. Expérience de travail en équipe. 
Intérêt et aptitudes pour le travail pratique. 
Contrat de 3 ans. Entrée en fonction: de suite. 
A Bédogo. 


Niger: 

Conseiller(ère) technique pour animateurs villa- 
geois. 

Compétences: nécessité d’avoir une formation 
technique, ingénieur agricole, avec expé- 
riences pratiques, en particulier dans la pro- 


tection de l'environnement. Avoir une expé- 
rience pédagogique, d'animation et de tra- 
vail en équipe, des connaissances des 
méthodes participatives, expérience de tra- 
vail en milieu rural, de préférence en Afrique. 
Tâches: formation et accompagnement des 
animateurs nigériens. 

Contrat de 2 ans, entrée en fonction: de suite. 
A Agadez. 


Différents pays: 

Eiréné peut aussi aider des groupes de bases 
en Europe à envoyer un(e) volontaire auprès 
d'une initiative locale de développement 
outre-mer, pour un travail et une vie fondés 
sur le principe de la solidarité. Eiréné organise 
également des services en Europe et aux USA. 


Week-end de Pentecôte 


Eiréné International organise sa rencontre de 
Pentecôte à Frutingen dans le canton de 
Berne, sous le thème du Partenariat. 


Outre les branches européennes, Eiréné In- 
ternational aura la joie d'accueillir quelques 
partenaires du sud qui ne manqueront pas de 
nous faire part de leurs expériences dans le 
travail de développement et de leurs avis 
quant à la collaboration avec Eiréné. 


Un week-end de travail mais aussi de loisirs 
et de partage. 


Contacter notre secrétariat pour complé- 
ment d’information et pour inscription. 


S'adresser à Sylvie Nemitz, tél. et fax: 
(039)287847. 


Ismaël Diomande, coordinateur de Recore 
(Regroupement coopératif régional) en Côte 
d'Yoire séjourne en Europe. Il est venu 
nous rendre visite au début du mois et le 4 
mars à Lausanne il nous a entretenu de 
l’évolution de son projet. 


Ce dernier a été secoué comme toutes les 
autres institutions des pays francophones 
de l’Afrique noire par la dévaluation du 
franc cfa, mais, estime Ismaël, cette dévalua- 
tion pourrait être salvatrice dans la mesure où 
elle donne raison aux personnes ou aux or- 
ganisations comme Recore qui ont toujours 
préconisé une maîtrise de la production 
agricole locale orientée vers le marché inté- 
rieur. Eiréné reste attentif à ce projet et entend 
poursuivre sa collaboration avec lui. 
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APIC - Interview: Quand un peuple courageux 


rappelle un missionnaire 


Le Père Georges Conus veut retourner vivre en Haïti 


Bernard Bavaud, Agence APIC 


Fribourg, 1° mars (APIC). Le peuple haïtien continue de vivre l'oppression de la junte mi- 
litaire au pouvoir. Très déçu du non-retour de leur président Jean-Bertrand Aristide, il 
souffre de plus en plus de l’embargo économique. L'attitude des Etats-Unis et d’une par- 
tie de l’Eglise catholique est par ailleurs jugée scandaleuse par beaucoup d’Haïtiens. Le 
Père Georges Conus, 47 ans, membre des missionnaires de Bethléem, dont il fut le 
Provincial suisse de 1988 à1993, décrit avec franchise cette situation difficile du peuple haï- 
tien. Dans une interview accordée à l'agence APIC, il dit aussi pourquoi il a décidé de vivre 


à nouveau sur l’île des Caraïbes. 


Georges Conus; 1992. 


«Je rentre d’un voyage de trois semaines en 
Haïti pour préparer ma nouvelle insertion 
dans une paroisse de l’Artibonite, dans le dio- 
cèse des Gonaïves. Je me sens profondé- 
ment en communion avec les personnes qui 
espèrent encore — mais l'attente devient 
longue et lassante — le retour du président lé- 
gitime Jean-Bertrand Aristide». 


APIC: Comment vit le peuple haïtien, de- 
puis le putsch des militaires? 


G. C.: Depuis mon dernier voyage en Haïti, 
il y a cinq ans, tant d'évènements joyeux et 
malheureux se sont passés. La fantastique 
campagne électorale pour Aristide, toute 
l’euphorie de la victoire, la mauvaise surpri- 


se des Etats-Unis devant ce président inat- 
tendu et pourtant fort légitimement élu. 
Puis les premiers pas démocratiques dans le 
pays et enfin «Cette gifle du coup d'Etat 
meurtrier». 


J'ai trouvé le peuple haïtien terriblement 
déçu et meurtri. Tout le monde supporte très 
mal maintenant l’embargo économique. 
Mais attention, il faut bien préciser autre cho- 
se. Le peuple ne se plaint pas de l’'embargo à 
la façon dont les putschistes et le prince- 
archevêque de Cap-Haïtien, Mgr François 
Gayot, président de la Conférence épiscopa- 
le, en parlent. Le peuple n’en peut plus de 
souffrir. Depuis le 30 octobre (date prévue du 
retour du président Aristide), les gens ont re- 
çu une nouvelle gifle. Ils ne s’en sont pas re- 
levés, car ils avaient foi en la Communauté in- 
ternationale qui leur promettait le retour de 
leur président. Ils voyaient un sens à l'em- 
bargo pour faire activer ce retour. Mais 
maintenant, ils n’en voient plus le sens. Ils ne 
voient plus la sortie du tunnel. D'autant 
plus que personne ne croit aux politiciens lo- 
caux. Ce sont, je rapporte les expressions en- 
tendues partout: «des criminels», des «san- 


Eglise de Chénot en forme de croix. 


zavé», expression créole qu'on peut traduire 
par «des hommes sans honte», ou par «ma- 
gouilleurs». Les gens sont aussi déçus de l’an- 
cien Premier ministre Robert Malval, car on 
a l'impression qu'il s'est fait acheter, ou 
qu'il ne se rend pas compte de ce que signi- 
fie cette «réconciliation» qui n’en est pas 
une. Une vraie manoeuvre pour justifier la 
mainmise (je rapporte toujours des propos en- 
tendus dans l’île) «de cette bande de 
voyous». 


Le peuple est vraiment à bout. Même les en- 
fants dans les montagnes, rapportent ce 
qu'ils voient, le crient ouvertement. J'ai par- 
ticipé à une réunion où il y avait des enfants 
de sept à douze ans. Ils disaient: «l’huile de 
cuisine, les produits de première nécessité 
sont quatre fois plus chers quand on les 


. 


LA 


Presbytère de Chénot. 


trouve. En même temps les chefs de section 
et leur armée d’adjoints détruisent nos jar- 
dins, pillent ou tuent le bétail, quand ils ne 
s'en prennent pas à nos parents». C'est le 
règne de l'anarchie. Tout le monde se méfie 
de tout le monde parce qu’on a recréé, com- 
me au temps des Duvalier, ce climat de dé- 
nonciation. 


. Comme les gens sont désoeuvrés, surtout les 
jeunes, alors on les achète pour devenir es- 
pions ou pour devenir membres du «Front 
pour l’Avancement et le Progrès d'Haïti» 
(FRAPH), en réalité une branche para-mili- 
taire, puisque ce sont les militaires qui déli- 
vrent les cartes d'adhésion à ce mouve- 
ment. Les gens sont livrés sans défense et sans 
armes à ces bandes de terroristes. La justice 
s’achète au plus offrant. On a systématique- 
ment détruit les acquis du processus démo- 
cratique. 


APIC: Finalement tout le monde en Haïti 
n'est-il pas contre l’embargo économique? 
G. C.: Quelqu'un en Haïti a eu cette expres- 
sion que je trouve juste: «On a fait main bas- 
se sur l’'embargo». Les Etats-Unis en parti- 
culier détournent l’embargo de sa finalité. 


Entrée et clocher église de Chénot. 


S'ils le voulaient vraiment, ils auraient pu fai- 
re entendre raison aux militaires put- 
schistes. Pour les politiciens haïtiens et pour 
les militaires, c'est certes un peu gênant 
d’un côté, mais ils en font leur beurre, car ils 
contrôlent et profitent du marché noir. C'est 
aussi pour les Américains une façon de 
pouvoir contrôler le peuple à travers les 
programmes d'aide alimentaire. Beaucoup 
sur place dénoncent ce machiavélisme et ce 
cynisme révoltant. 


APIC: Les gens ont-ils encore un espoir dans 
le retour d’Aristide? 


G. C.: Depuis le 30 octobre 1993, il devient de 
plus en plus clair que les Etats-Unis ne veu- 
lent plus du retour d’Aristide. La population 
en est de plus en plus consciente. On veut 
maintenir le président loin du pays sans 
doute jusqu'à quelques mois avant 
l'échéance de son mandat. Quelqu'un m'a 
donné une image parlante: «Avant que le lion 
ne revienne, on lui aura arraché toutes ses 
dents». Les gens ne voient pas d’issue à la cri- 
se actuelle, puisque le 30 octobre, ils ont eu le 
sentiment d’une immense tromperie. Ils ne 
voient pas comment un processus démocra- 
tique pourrait redémarrer sans Aristide, 
symbole de ce processus. Même son futur 
évêque, Mgr Emmanuel Constant, évêque des 
Gonaïves, qui ne s’est pourtant jamais mani- 
festé ouvertement contre le putsch, comme l’a 


Cimetière au-dessus de Chénot. 
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fait courageusement Mgr Romélus, évêque de 
Jérémie, pense qu'il faut une solution poli- 
tique à la crise, mais il veut aussi que l'on 
trouve une solution à la misère du peuple. 


APIC: Comment les religieux en Haïti, 
connus pour être proches des aspirations po- 
pulaires, réagissent à cette situation tra- 
gique? 


G. C.: La majorité des religieux tiennent à peu 
près le même langage. Pour eux, il est évident 
que les Etats-Unis ne veulent pas du retour 
d'Aristide. Ils veulent maintenir le prési- 
dent pour «amuser la galerie» à l'extérieur. Et 
ils auraient voulu un premier ministre sur 
place pour légitimer le coup d'Etat. Ils esti- 
ment cependant que le Canada a une attitu- 
de différente que celle de leur puissant voisin. 
Le Canada est favorable à une police haï- 
tienne créée à l'extérieur et voudrait un em- 
bargo total et efficace pour aboutir rapide- 
ment à la fin de la crise. Les Etats-Unis 
évidemment n’en veulent pas. 


Les religieux sont très amers envers le prési- 
dent de la Conférence épiscopale, Mgr 
Gayot, envers le nonce apostolique et 


Marché Bois Carré: sentier vers Carrefour Bel-Air. 


l’évêque auxiliaire salésien à Port-au-Prince, 
Mgr Louis Kébreau. Aux yeux des reli- 
gieux, ces hommes d’Eglise ont vraiment une 
haine farouche contre Aristide. Ils disent 
n'importe quoi, jusqu’à tromper le Vatican sur 
la situation réelle. Ils utilisent le même lan- 
gage que les Américains, en disant qu’au fond 
le peuple a été trompé par Aristide: «C'était 
du populisme et le peuple est incapable de 
décider lui-même. Ce peuple n’est pas mûr 
pour la démocratie. Il s’est fait tromper par 
Aristide et sa démagogie». Ces prélats déve- 
loppent de beaux plans de pastorale inter- 
diocésains pour impressionner les instances 
internationales et le Vatican, mais les religieux 
n’en font guère cas. C'est du vent pastoral! 
Les religieux pensent «qu'ils ont d’autres 
chats à fouetter» quand la misère du peuple 


sa 


Marché de Bois Carré: 3 h 30 de marche. 


augmente et quand on recense 3000 assassi- 
nats politiques depuis la prise du pouvoir par 
les militaires haïtiens. Il faut, disent-ils, dé- 
velopper une stratégie d'amour concret du 
peuple pauvre et humilié, en pratiquant . 
prioritairement un travail pastoral de déve- 
loppement pour que les gens puissent se sou- 
tenir entre eux. 


Je partage d’ailleurs absolument l'analyse du 
document que la Conférence haïtienne des re- 
ligieux vient de publier, document intitulé: 
«Autour de la Réconciliation nationale». Il 
s'agit d’une analyse sans complaisance de la 
situation. Ce document de huit pages dé- 
nonce vertement la stratégie des partisans de 
la réconciliation, tout de suite, sans pratiquer 
d’abord le respect de la démocratie et de la 
justice. Ce n'est pas d'aujourd'hui que cer- 
tains évêques parlent de réconciliation, 
qu'est la repentance. 


Le Père Georges Conus, né en 1947 à 
Esmonts, dans le canton de Fribourg, à 
été responsable de 1978 à 1986 de 
l'équipe paroissiale de Bombarde dans le 
Nord-ouest d'Haïti. De 1988 à 1993, il est 
Provincial suisse des Missionnaires de 
Bethléem dont la maison-mère se trouve 
à Immensee. Il va repartir cet été dans le 
massif des Cahos, un massif de mon- 
tagnes à l'Est de Petite-Rivière de l’Arti- 
bonite. Il travaillera avec une équipe 
pastorale formée principalement d’un 
jeune prêtre haïtien, de deux reli- 
gieuses de Sainte-Thérèse, une congré- 
gation autochtone, de laïcs engagés et 
d'une infirmière de Suisse alémanique. 

(apic/ba) 
Des photos d'Haïti peuvent être obtenues 
auprès du Père Georges Conus, Chemin 
de l’Abbé Freeley 18, 1700 Fribourg. 
Tél. 037/22 31 71 
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